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Aîvcc  As  Observations  préliminaires  fur  les  propriétés 
&  l'ufage  des  Eaux  Minérales  médicinales  en  général. 

Par  M.  Marchant  é  Médecin, 
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l^JIflEUX  qui  font  perfuadés  de  l’efficacité  de  l’u- 
S  C  fclfage  des  Délayans,  dans  la  plupart  des  maladies 
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chroniques ,  conçoivent  aifément  combien  les 
—  Eaux  minérales,  chargées  de  principes  propres 
à  dompter  ces  maladies,  doivent  mériter  la  préférence 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

Les  médicamens  les  plus  vantés,  contre  ces  indifpoù* 
tions ,  ne  font  quelquefois  que  gliffer  fur  des  matières 
trop  tenaces  ,  &  ne  peuvent  jamais  être  adminiftrés  dans 
le  point  d’atténuation  ,  où  ils  fe  trouvent  dans  les  Eaux 
médicinales ,  donr  lé  volume  aqueux  devient  en  même 
temps  un  excellent  diffolvant  de  cet  épaiffiifement  rebelle 

&  contre  nature.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Eaux  minéra- 
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les ,  qui  fortent  des  entrailles  de  la  terre ,  que  l’art  ne  peut 
imiter  que  très  -  imparfaitement,  tiennent  un  rang  des 
plus  dîftingués  dans  la  matière  médicinale. 

Quand  on  les  confidere  relativement  aux  phénomènes 
extérieurs  qu’elles  préfentent  ;  les  unes  de  ces  Eaux  font 
chaudes, les  autres  font  froides. 

Quoique  la  chaleur  de  ces  Eaux  Thermales  ne  dépen¬ 
de  point  des  principes  qui  leur  font  propres ,  &  qu’elle 
ne  leur  foit  qu’accidentelle  par  les  différens  degrés  de 
chaleur  que  leur  communiquent  les  feux  fouterrains  ;  ce¬ 
pendant  elles  ont  cet  avantage ,  fur  les  Eaux  froides , 
qu’outre  qu’on  les  boit  avec  le  même  fuccès  que  ces  der¬ 
nières,  dans  les  maladies  appropriées  aux  principes  qu’el¬ 
les  contiennent ,  elles  deviennent  encore  très-utiles  à  l’ex¬ 
térieur  par  les  bains,  les  douches  &les  étuves,  dans  des 
maladies  ,  où  il  eft  néceflaire  d’augmenter  considérable¬ 
ment  la  tranfpiration  ,  dans  une  ou  plusieurs  parties  du 
corps  humain. 

La  chaleur  de  ces  Eaux  varie,  félon  que  le  refer- 
voir,  où  elles  jailliflent,  eft  plus,  ou  moins  diftant  des 
feux  fouterrains  qui  les  échauffent.  Ainfi  il  eft  à  pré¬ 
fumer  que  les  eaux  de  Chaudefaigues ,  dans  la  haute 
Auvergne ,  qui  font  élever  le  thermomètre  de  Réaumur 
au  Boe-  degré,  qui  eft  le  plus  haut  degré  de  chaleur  que 
l’eau  foit  fufceptible  de  prendre ,  font  très-proches  du 
foyer  de  la  chaleur  ;  que  celle  d’Ax ,  dans  le  pays  de 
Foix ,  qui  l’élévent  au  70e*  degré  en  font  un  peu  plus  dis¬ 
tantes  ;  que  celles  de  Bagnéres ,  de  Luchon ,  qui  l’élévent 
au  5  degré;  celles  de  Balaruc  &  de  Barèges ,  qui  ne 
i’élévent  qu’au  41e*  degré ,  en  font  plus ,  ou  moins  éloi¬ 
gnées  à  proportion  de  la  chaleur  qu’elles  indiquent  :  ce 
qui  doit  avoir  lieu,  de  même ,  dans  celles  qui  font  d’une 
moindre  chaleur,  à  moins  que  leur  refroidiflement  ne  dé- 
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pende  des  eaux  froides ,  auxquelles  elles  peuvent  fe  con¬ 
fondre  dans  l’étendue  de  leur  courfe. 

En  vain  objeâeroit-on ,  que,fi  c’étoitlà  lacaufede 
la  chaleur  des  Eaux  Thermales ,  la  matière  qui  forma 
l’aliment  des  feux  fouterrains ,  devant  s’épuifer,  dans  la 
décompofition  qu’elle  éprouve  de  fes  principes,  parla 
combuflion ,  les  eàux  qui  en  feroient  réchauffées  de- 
vroient,  par  la  fucceffion  des  temps,  fe  remettre  à  leur 
température  naturelle. 

Car  fi  l’on  fait  attention  que,  dans  les  cavernes  fouter- 
raines,  les  principes  des  matières  combuftibles  ne  peu-  j?  chaleur  des 

r  T/^r  •  r  1  VI  1/  r  •  o  fouies  des  Eaux 

vent  fe  difliper  ni  le  perdre  apres  leur  decompolition,  oc  Thermales,  au 

r  1  *  r  '  î  même  degré, 

qudsy  font  retenus,  on  concevra  ailement  que  les 
acides,  qui,  dans  la  combuflion,  font  féparés  de  leur 
phlogiftique ,  fe  combinent  de  nouveau  avec  les  matières 
fuligineufes  &  phlogiftiques ,  qui  font  attachées  aux  voû¬ 
tes  &  aux  côtés  des  lieux  fouterrains,  pour  y  produire 
de  nouveaux  fouffres,  &  de  nouveaux  bitumes  qui  rem¬ 
placent  ceux  que  la  combuflion  décompofe.  Deforte 
que  ,  par  un  jeu  fucceflif  &  alternatif  de  décompojition  & 
de  récompojition ,  la  matière  du  feu  trouve  continuelle¬ 
ment  un  aliment  indeflru&ible  qui  produit  conflamment 
les  mêmes  effets,  après  le  cours  de  plufieurs ftécles. 

La  chaleur  des  Eaux,  qui  excède  le  42e-  degré, 
au  thermomètre  de  Réaumur ,  feroit  trop  forte  pour 
pouvoir  être  fupportée.  A  ce  degré  même,  on  ne  peut 
guéres  foutenir  le  bain,  au-delà  de  4,  ou  5  minutes; 

&  il  efl  plus  commun  de  le  faire  prendre  dans  des  bai¬ 
gnoires  ,  où  on  lailfe  refroidir  l’eau  jufqu’au  3  8  ,  ou  3  9e- 
degré;  &  alors  on  peut  le  foutenir  jufques  près  d’un 
quart  d’heure.  Si  en  laifîe  même  refroidir  l’eau  depuis 
le  33e-  degré  r  jufqu’au  39e-  on  a  pour  lors  des  bains 
tempérés,  qu’on  peut  foutenir  beaucoup  plus  longtems, 
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&  qu’on  doit  préférer,  dans  des  circonftances ,  où  il 
pourroit  naître  des  inconvéniens  de  l’ufage  des  bains 
chauds. 

Quoique  ,  pour  ce  qui  concerne  l’ufage  des  Bains  des 
Eaux  Thermales  dans  les  maladies  de  paralyfie  &  dans 
les  autres ,  où  on  fe  propofe  d’ouvrir  confidérablement 
les  pores  de  la  peau,  par  la  prodigieufe  augmentation 
qui  furvient  à  la  tranfpiration ,  dans  le  temps  qu’on 
prend  les  bains  chauds,  l’expérience  ait  appris  que  les 
différentes  Eaux  thermales ,  au  même  degré  de  chaleur , 
produifoient  à  peu-près  les  mêmes  effets,  fans  entrer  en 
confidération  de  la  différence  des  principes  qui  entrent 
dans  leur  compofition  :  cependant  nous  croyons  que 
celles ,  où  prédominent  les  principes  falins ,  doivent  être 
préférées ,  lorfque  ces  indifpofitions  font  accompagnées 
d’un  relâchement  &  d’une  atonie  confidérable  ;  &  qu’on 
doit  au  contraire  préférer  les  Eaux  fulphureufes  &  fa- 
voneufes ,  lorfqu’elles  feroient  accompagnées  de  con- 
tra&ure  &  de  fenfibilité  dans  la  fibre  nerveufe. 

Mais,  comme  la  chaleur  ne  leur  eft  qu’accidentelle, 
il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’en  y  fuppléant  par  l’art ,  on 
pourroit  efpérer  les  mêmes  fecours  des  Eaux  minérales 
naturellement  froides  qui  feroient  d’une  qualité  favo- 
neufe ,  telles  que  celles  qui  feront  l’objet  de  notre  exa¬ 
men,  &  les  adminidrer  en  douches  &  en  bains,  en 
réglant  la  chaleur  qu’on  leur  feroit  prendre  depuis  le 
30e-  jufqu’au4oe-  degré  du  Thermomètre  de  Réau- 
mur ,  fuivant  l’exigence  des  cas  particuliers  où  on  vou- 
droit  les  approprier. 

On  pourroit  obferver  que  la  chambre  des  bains,  où 
feroient  les  baignoires ,  fût  féparée  par  un  mur  du  lieu 
où  feroient  les  chaudières  qui  chaufferoient  l’eau,  & 
qu’il  n’y  eût  de  communication  que  parles  robinets 5 
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propres  à  verfer  l’eau  chaude ,  pour  donner  la  tempé¬ 
rature  qu’on  defireroit.  On  auroit  encore  la  précaution 
de  ne  chauffer  les  chaudières  qu’avec  du  bois,  ainfi  que 
nous  chauffons  nos  vins  pour  les  convertir  en  eaux-de- 
vie  ,  fans  fe  fervir  de  charbon  ni  de  poêles  pour  chauf¬ 
fer  les  bains. 

On  fent  combien  un  pareil  fecours  deviendroit  avan¬ 
tageux  ,  dans  des  Provinces ,  éloignées  de  plus  de  cent 
lieues  des  Eaux  Thermales,  où  les  perlonnes  de  for¬ 
tune  médiocre ,  qui  n’ont  pas  des  fommes  à  dépenfer, 
pour  les  coûts  des  voyages  &  du  féjour  néceffaires  à 
ces  bains  éloignés,  trouveroient  à  peu  de  frais  &  à  leur 
portée ,  tout  ce  qu’on  peut  attendre  des  bains  des  Eaux 
Thermales. 

Celles  que  nous  allons  examiner,  après  avoir  confdéré 
les  différentes  Eaux  minérales ,  relativement  aux  princi¬ 
pes  qui  entrent  dans  leur  compofition ,  outre  les  vertus 
qui  leur  font  propres  pour  l’ufage  intérieur ,  nous  pa- 
roitroient  encore  pouvoir  remplir  l’objet  dont  nous 
venons  de  parler  ;  &  le  Seigneur  qui  en  eft  propriétaire 
eft  affez  ami  de  l’humanité  pour  y  faire  conftruire  des 
bains  commodes. 

En  effet  comme  les  principales  vertus  des  Eaux  mi¬ 
nérales  ,  pour  l’ufage  intérieur,  ne  dépendent  pas  de 
leur  chaleur,  ou  de  leur  froideur  mais  des  principes 
dont  elles  font  compofées ,  il  eft  néceffaire ,  pour  en 
connoître  les  propriétés,  de  confidérer  les  principes 
qui  entrent  dans  leur  compofition ,  qui,  fuivant  la  re¬ 
marque  de  Mr.  Geoffroy  ,  dans  fon  Traité  de  matière 
médicale ,  peuvent  fe  réduire  aux  quatre  quifuivent, 
fçavoir,  i®.  Les  terres  abforbantes ,  z°.  Les  tels,  30.  Le 
foufre  &  les  bitumes,  4®.  Les  parties  métalliques.  Il  eft 
bien  rare  que  les  Eaux  médicinales  ne  contiennent  qu’un 
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feul  de  ces  principes  à  la  fois ,  &  le  plus  fouvent  elles  en 
contiennent  plufieurs  &  quelque  fois  même  elles  les  con¬ 
tiennent  tous.  Ainfi,  quand  on  les  diftribue  dans  ces 
différentes  claffes;  c’efl  feulement  à  raifon  du  principe 
qui  y  efl  prédominant,  quoiqu'elles  puiffent  encore  par¬ 
ticiper  de  quelqu’un  des  autres  principes. 

i 9.  Celles ,  où  la  terre  abforbante  prédomine ,  comme 
dans  les  eaux  de  Plombières  en  Lorraine ,  poffédent  émi¬ 
nemment  la  vertu  qui  efl:  connue  appartenir  à  la  claffe 
des  abforbans ,  d’autant  plus  qu’elles  les  portent  dans 
l’état  de  la  plus  extrême  divifion  qui  ne  trouble  en  rien 
leur  limpidité,  c’efl  pourquoi  elles  conviennent  parti¬ 
culièrement  dans  les  affe&ions  de  l’eftomach  qui  vien¬ 
nent  d’un  levain  qui  tire  fur  l’aigre  ,  dans  la  conftitu- 
tion  acide  du  fang  &  dans  les  maladies  qui  procèdent 
de  ce  vice. 


z9.  Celles ,  ou  les  fels  prédominent ,  en  forment  une 
claffe  des  plus  étendues ,  parce  que  les  fels  font  les  par¬ 
ties  minérales  que  les  Eaux,  trouvent  le  plus  commu¬ 
nément,  dans  les  entrailles  de  la  terre,  les  plus  propres 
à  diffoudre.  Elles  ne  prennent  point  avec  la  noix  de  galle 
pulvérifée ,  la  couleur  d’un  rouge  pourpre,  comme  les 
Eaux  martiales ,  &  ne  noirciffent  point  l’argent ,  comme 
les  eaux  fulphureufes. 

Les  unes  de  ces  eaux  contiennent  le  fel  marin ,  comme 
principe  dominant,  ainfi  que  les  Eaux  de  Balaruc ,  de 
Bourbonlanci ,  d’Availles  en  Poitou  &c.  D’autres, 
i’alkali  minéral  ,  comme  les  Eaux  de  Bourbon  l’Ar- 
chambaud  ;  celles  de  Yichi  ;  celles  du  Mont-d’or  &c. 
Celles  qui ,  avec  ces  principes  traverfent  des  couches 
gypfeufes ,  qui  fe  trouvent  dans,  beaucoup  d’endroits 
de  la  terre,  fe  chargent  d’un  fel  félénitïque  qui,  étant 
un  compofé  d’acide  vitriolique  &  d’une  terre  abfor- 
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jbante  calcaire  ,  y  produit,  fuivant  la  régie  des  affinités 
une  décompofition  qui  donne  lieu  à  la  formation  de  nou¬ 
veaux  fels  qui  étendent  encore  leurs  propriétés. 

C’eft  ainfi  que  l’acide  vitriolique  du  félenite  ,  par  la 
force  de  Ion  affinité  avec  la  bafe  du  fel  marin ,  qui  fe 
trouve  par  tout  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  s’y  unit 
pour  compofer  du  Tel  glauber,  tandis  que  l’acide  du  fel 
marin,  dégagé  de  fa  bafe  Alkaline,  s’unit  à  la  terre 
abforbante  du  félénite  ,  &  y  forme  un  fel  marin  à  bafe 
terreufe  :  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  eft  allez  ordinaire  que 
les  Eaux  minérales  falines  fourniffent  à  l’examen  i°.  Du 
fel  marin  commun.  z°.  Du  fel  alkali  minéral.  30.  Du 
fel  félénitique.  40.  Du  fel  de  glauber.  50.  Du  fel  marin 
à  bafe  terreufe.  6\  De  la  terre  abforbante.  70.  De  l’huile 
minérale  qui  s’attache  aux  fels  ,  &  qui  s’uniffant  à  la 
terre  abforbante ,  y  conftitue  une  fubftance  favoneufe 
qui  leur  communique  encore  une  propriété  difiolvante. 

Les  Eaux  Minérales,  où  les  fels  prédominent,  font  P  ;étés 
en  général  plus  purgatives  que  les  autres,  quoiqu’elles  finales  ,dc* 
a  giflent  encore,  comme  apéritives,  en  augmentant  le  falines. 
jeu  des  ofcillations  des  vaifleaux ,  en  même  temps  que, 
par  l’abondance  du  lavage  &  des  principes  favoneux 
qu’elles  contiennent,  elles  donnent  aux  fluides  épais  plus 
de  ténuité ,  pour  pouvoir  être  filtrés  par  leurs  couloirs 
naturels.  Elles  conviennent  donc  principalement  dans 
les  maladies  chroniques,  où  les  premières  voyes  font 
opiniâtrement  farcies  de  faburres  glutineufes ,  &  dans  le 
cas  où  il  eft  à  propos  de  réveiller  l’aâion  des  folides. 

3®.  Les  eaux  fulphureufes  ont  la  propriété  de  noircir 
l’argent  qui  y  eft  plongé  ,  ou ,  qui  fe  trouve  expofé  à  leur  les^uiphurcu&s! 
vapeur.  Elles  donnent attift  la  couleur  noire  d'Ethiops  à 
la  chaux  de  mercure  qui  fe  précipite ,  lorfqu’on  y  verfe 
de  la  diflbluîion  de  mercure  dans  l’efprit  de  nitre.  L’é- 
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xiftence  du  foufre  dans  les  Eaux  minérales ,  eft  encore 
mife  hors  de  doute,  lorfqu’elles  laiffent  des  couches  de 
foufre  aux  parois  de  leurs  canaux ,  &  lorfque  leur  ré- 
fidu  fournit  une  matière  qui ,  jettée  fur  des  charbons 
ardens,  donne  une  flamme  bleue  quilaiffe  exhaler  une 
odeur  d’acide  fulphureux. 

Le  foufre  naturellement  infoluble  dans  l’eau  y  devient 
foluble  par  l’intermede  de  l’Alkali  minéral ,  ou ,  des 
terres  calcaires  qui  font  fonélion  d’Alkali ,  que  ces 
Eaux  renferment  dans  leur  fein,  avec  lefquellesil  s’unit 
pour  former  une  efpéce  de  favon ,  connu  fous  le  nom 
de  foye  de  foufre  ,  qui  donne  à  ces  Eaux  une  qualité 
très  diffolvante^- 

A  en  juger  par  l’odeur  fétide  &  nidoreufe  qu’elles 
exhalent,  qui  paroît  appartenir  à  la  partie  phlogiftique , 
cette  combinaifon ,  quoique  formée  avec  le  compofé  . 
entier  de  deux  différentes  ftibftances,  paroîtroit  fe  faire 
principalement  avec  l’acide  du  foufre,  dont  l’adhéfion 
à  fa  partie  phlogiftique  furabondante  diminue  à  propor¬ 
tion  de  la  liaifon  qu’il  prend  avec  l’Alkali ,  ou ,  les 
terres  calcaires  qui  en  contra&ent  un  cara&ère  falin  & 
le  tiennent  fufpendu  dans  la  liqueur,  tandis  que  le  phlo¬ 
giftique  excédent  fe  dégage,  fous  l’apparence  d’un  gas 
inviflble ,  qui  rapporte  aux  fens  le  goût  &  l’odeur  des 
œufs  pourris. 

Les  Eaux  Minérales  Suîphuro-Savoneufts  ont  les 
effets  les  plus  heureux  dans  les  maladies  de  l’eftomach 
qui  dépendent  de  la  fenfibilité  &  de  la  eonvulfion  de 
ce  vifcère.  On  les  vante  de  même  ,  dans  différentes  ma¬ 
ladies  de  la  poitrine ,  telles  que  la  Phtifie  &  l’Afthme 
fuppurant,  fur  tout  lorfque  ces  «maladies  font  entrete¬ 
nues  par  un  épaifliffement  dans  les  humeurs,  ou  comme 
on  dit  vulgairement,  par  une  caufc  froide ,  dans  lequel 

cas 


9 

cas  elles  déveîopent  avec  avantage  leur  qualité  favo- 
neufe  &  ballamique. 

En  général  elles  purgent  très-peu ,  &  le  flux  d’urines 
qu’elles  provoquent  ne  Se  trouve  qu’à  proportion  des 
Eaux  que  l’on  boit.  On  les  prend  à  moindre  dofe  que 
les  autres  Eaux  minérales ,  parce  que  l’expérience  a 
appris  quelles  portent  à  la  tête  &  y  occasionnent  des 
pefanteurs  &  des  infomnies. 

On  doit  mettre  encore,  dans  la  clafle  des  Eaux  ful- 
ohureufes,  les  Eaux  minérales  bitumineufes ,  par  l’ana- 
ogie  qu’ont  les  huiles,  quoique  plus  compofées,  avec 
les  Soufres,  &  la  propriété  quelles  ont, par  leur  union 
avec  des  matières  Alkalines ,  ou  calcaires ,  de  conftituer 
des  compofés  favoneux  &  difîolvans.  Elles  exhalent  en¬ 
core  une  odeur  nidoreufe  &  hépatique,  &  lotfqu’elles 
la  perdent,  elles  dépofent  de  même  des  floccons  Soyeux 
&  gélatineux,  qui  nagent  dans  ces  eaux,  Semblables  à 
ceux  qu’on  voit  nager  dans  l’eau  diftillée  de  fleurs  d’o¬ 
ranges.  Ce  qui  Semble  indiquer  que  ces  deux  derniers 
phénomènes  ne  Suffi  Sent  pas  Seuls,  pour  afîurer  l’exifien- 
ce  d’un  vrai  Soufre,  &  qu’il  conviennent  également  aux 
Eaux  purement  bitumineufes.  C’efl  cette  reflemblance  , 
dans  le  goût  &  dans  l’odeur,  qui  a  fait  Souvent  prendre 
des  Eaux  bitumineufes  pour  des  Eaux  fulphureufes  ;  mais 
la  méprife  n’efl  pas  confidérable  ,  puisqu’elles  ont  à  peu- 
près  les  mêmes  vertus. 

4°.  Les  Eaux  Martiales ,  ou  ferrugineufes  forment , 
Suivant  notre  divifion,  la  4"ne-  clafle  des  Eaux  minéra¬ 
les.  Elles  prennent  la  couleur  d’un  pourpre  violet  avec 
lapoufïïere  de  la  noix  de  galle,  oujquelques  gouttes  de 
Son  infuflon.  Cette  épreuve  eflla  pierre  de  touche  pour 
oonflater  la  préfence  du  fer ,  par  la  propriété  qu’a  ce 
métal  avec  la  teinture  de  noix  de  galle,  lorfqu’il  efl:  éten- 
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du  dans  une  grande  quantité  d’eau  ,  de  prendre  la  cou¬ 
leur  pourpre ,  qui  n’eft  qu’une  couleur  moins  foncée  , 
que  la  couleur  noire  qu’il  prend  avec  la  même  matière  , 
lorfqu’il  eft  rapproché  fous  un  moindre  volume.  La 
boue  de  ces  Eaux  contient  encore  des  parcelles  de  fer 
attirables  par  l’aimant. 

On  fçait  combien  le  fer ,  par  la  double  qualité  ,  en 
apparence  oppofée ,  qui  lui  efl  propre  ,  de  remede  apé¬ 
ritif  &  de  remede  affringent ,  &  par  la  qualité  qu’il  a  de 
n’être  point  altéré  dans  les  premières  voies  ,  ainfî  que  les 
médicamens  de  même  nature  pris  du  régné  végétal,  eft 
d’un  ufage  univerfel  &  étendu  dans  les  maladies  cachec¬ 
tiques  :  &  les  Eaux  minérales  qui  le  tiennent  fufpendu 
dans  une  extrême  divifion ,  en  rendent  la  dillribution  plus 
commode  jufques  dans  les  plus  petits  vailfeaux. 

Ces  Eaux  font,  en  général  plus  apéritives  que  purga¬ 
tives  ,  au  contraire  des  Eaux  minérales  falines ,  que  nous 
avons  obfervé  être  plus  purgatives  qu’apéritives  ;  cepen¬ 
dant  elles  fe  trouvent  encore  avoir  une  vertu  purgative: 
foit  à  raifon  de  ce  que  le  Mars  par  fon  aftriâion  ,  en  ref- 
ferrantles  glandes  des  premières  voies  ,  en  exprime  les 
fucs  qui  y  croupilfent  ;  foit  à  raifon  de  ce  que  ces  Eaux, 
n’étant  point  uniquement  chargées  de  ce  feul  principe  , 
mais  compofées  de  plufieurs ,  reçoivent  leur  vertu  pur¬ 
gative  des  autres  principes  qui  y  font  combinés  avec  le 
Mars  ;  foit  enfin  parce  que  le  volume  des  Eaux  que  l’on 
boit ,  en  délayant  les  matières ,  qui  font  dégorgées  dans 
le  canal  inteftinal,  les  entraîne  parle  fiége. 

C’eft  ce  qui  fait  que  fouvent  les  différentes  Eaux  fa- 

ôitûe^leTdiffé-  ^nes  >  fuîphureufes ,  ou  martiales  peuvent  fe  fuhdituer 
fentes  Eaux  Mi-  {es  unes  aux  autres,  dans  différens  genres  de  maladies: 
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puilque  les  unes  &  les  autres  poliedent  du  plus  au  moins , 
les  vertus  purgatives,  diffolvantes ,  ou  apéritives.  Mais 
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îorfqu’on  ale  choix ,  on  doit  préférer  les  falines ,  lorfque 
la  principale  indication  eft  de  purger  des  matières  crou- 
pifi'antes,  &  de  donner  de  l’aélion  aux  folidestles  fui- 
phureufes ,  lorfqu’il  faut  affouplirla  fibre  trop  contra&ée 
&  difloudre  les  concrétions  limphatiques  :  les  Martiales 
enfin,  lorfqu’il  s’agit  de  refterrer  les  fibres  trop  relâchées, 
d’ouvrir  les  couloirs ,  ou  de  modérer  au  contraire  leur 
flu  ximmodique. 

Comme  nous  nous  fommes  propofés  de  ne  confidé- 
rer  les  Eaux  Minérales  que  relativement  aux  princi¬ 
pes  ,  qui  entrent  fous  une  forme  concrète  &  fenfible  , 
dans  leur  compofition,  nous  n’avons  point  encore  parlé 
des  Eaux  Minérales  fpiritueufes ,  qui  ont  donné  tant  d’em¬ 
barras  aux  Chimiftes ,  pour  expliquer  la  nature  du  mon- 
tant  aérien  ,  qui  leur  donne  une  odeur  &  une  faveur  pi¬ 
quantes  ,  comme  dans  les  vins  moufleux  ;  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  d 'Eaux  Spiritueufes 

Nous  penfons  en  effet  que  cette  impreflîon ,  qui  s'a¬ 
perçoit  dans  les  Eaux  qui  prélentent  ce  phénomène  ,  ne' 

'  eur  eft  qu’accidentelle  ,  &  qu’elle  n’eft  que  l’effet  du 
mouvement  inteftin  produit  par  les  nouvelles  combinai- 
fons  des  (els  qui  fe  décompofent  mutuellement ,  par  la 
régie  des  affinités ,  &  dont  nous  avons  parlé  dans  l’article' 
des  Eaux  Minérales  (alines.  Ce  n’eft  qu’un  Gas  aérien 
qui  fe  trouve  délogé  des  principes  qui  s’unifient  enfem- 
ble  ,  &  qui  fait  pétiller  ces  Eaux  dans  de  petits  jets  qui 
leur  donnent  le  montant  &  le  piquant  qu’on  y  apperçoit,- 
Les  expériences  de  M.  Venel,  &  ce  que.  nous  avons- 
éprouvé  en  combinant  différens  principes  lalins  ,  en 
forment  la  preuve  la  plus  complette. 

On  peut  donc  cqnfiderer  cette  qualité  accidentelle 
dans  les  Eaux  fpiritueufes ,  comme  la  chaleur  dans  les 
Eaux  Thermales  ;  ainft  que  la  chaleur  des  dernières  eft 
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olus  ou  moins  forte,  fuivant  leur  dillance  du  foyer  de 
',’ignition  ;  de  même,  dans  les  premières,  leur  qualité 
fpiritueufe  efl  plus  ou  moins  conlidérable  ,  à  raifon  de  ce 
que  la  combinaifon  fermentative  fe  fait  plus  ou  moins 
près  du  baffin  où  les  Eaux  jailliiîent. 

Cette  qualité  ne  nous  paroît  ajouter  à  leur  vertu  ordi¬ 
naire,  qu’une  a&ion  de  mouvement  &  une  expanfîon 
propres  à  donner  plus  de  divilion  à  des  humeurs  engour¬ 
dies  ,  &  pour  remplir  cet  objet,  elles  doivent  être  prifes 
à  la  fource. 

Après  avoir  examiné  ,  en  général ,  les  propriétés  des 
Eaux  Minérales ,  relativement  aux  differens  principes 
dont  elles  font  compofées ,  il  nous  fera  plus  facile  de  dé¬ 
velopper  avec  exaêlitude  les  vertus  des  Eaux  Minérales 
nouvellement  découvertes ,  entre  le  Château  de  la  Vallée 
&  le  Bourg  d’Archingeay  en  Saintonge  ,  à  trois  lieues 
de  Saint-Jean  d’Angély ,  quatre  lieues  de  Saintes ,  trois 
quarts  de  lieue  de  Tonnay-Boutonne ,  &  une  lieue  & 
demie  du  Port  de  Saint-Savinien  ,  fur  l’analyfequenous 
allons  en  expofer. 


SITUATION  LOCALE  ET  ANALYSE 
Des  EAUX  MINÉRALES  de  la  Vallée  d’Ar- 

CHINGEAY  ,  en  Saintonge . 

T  a  E  Bourg  d’Archingeay ,  près  duquel ,  dans  fa  partie 
occidentale,  fort  la  Fontaine  Minérale,  que  nous  al¬ 
lons  examiner,  elllitué  fur  le  fommet  d’une  colline  fous 
un  air  fain  &  agréable,  &  dans  un  terrein,  quoique  fa- 
bloneux,  allez  fertile  pour  une  Province  naturellement 
Uérile  dont  les  champs  ordinaires  fonthérilfés  de  ronces 
'd’épines, 
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C’eft  dans  la  pente  qui  defeend ,  du  levant  au  cou¬ 
chant,  du  Bourg  d’archingeay  au  Château  de  la  Val¬ 
lée,  à  peu-près  au  milieu  de  l’allée  que  Mr.  de  Sof- 
fiando,  Seigneur  d’Archingeay  &  de  la  Vallée,  a  fait 
planter  depuis  le  Bourg  jufqu’à  fon  Château ,  que  l’on 
voit  jaillir  deux  fources  de  fontaines,  l’une  à  côté  droit 
de  l’allée,  &  l’autre  du  côté  gauche,  un  peu  plus  bas, 
qui  ne  font  guéres  disantes  l’une  de  l’autre  que  d’un  jet 
de  pierre. 

La  première  qui  fe  trouve  un  peu  plus  haut  &  plus- 
près  du  Bourg  ,  du  côté  droit  de  l’allée ,  n’eft  point  mi¬ 
nérale.  L’Eau  en  eft  très-agréable  &  d’un  goût  excel¬ 
lent.  Elle  fort  de  deflous  un  rocher  qui  a  été  voûté  an¬ 
ciennement  en  pierre  de  taille,  dont  le  baflin  étoit  fermé 
oar  une  porte,  Elleparoît  venir  de  la  colline  fur  laquelle 
'.e  Bourg  eft  bâti. 

L’autre  ,  qui  eft  la  Fontaine  minérale  ,  fltuée  plus  bas 
du  côté  gauche  de  l’allée,  eft  renfermée  dans  un  baflin 
qui  forme  un  quarrélong,  garni  fur  tous  les  côtés  en 
pierres  de  taille  &  pavé  de  même  ,  ce  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  la  Fontaine  quarrée.  Le  Baflin  a  huit  pieds 
de  longueur  fur  cinq  pieds  de  largeur  &  autant  de  pro¬ 
fondeur  depuis  le  pavé  jufqu’au  niveau  des  Eaux  qui 
forment  le  ruifleau  qui  baigne  le  côté  gauche  de  l’allée, 
&  fe  joint  enfuite  avec  l'autre  ruifleau  formé  par  la 
première  Fontaine  qui  court  du  côté  droit  de  l’Allée, 
pour  aller  fe  jetter  enfemble  dans  l’étang  qui  fe  trou¬ 
ve  au-deflous  du  Château  de  la  Vallée. 

Après  avoir  fait  vuider  l’eau  du  baflin  de  la  Fontaine 
quarrée  en  la  puifant  continuellement,  nous  avons  ap- 
perçu  qu’elle  jaillit  par  deux  fources  qui  fortent  verti¬ 
calement  &  en  bouillonnant  avec  rapidité  du  fonds 
même,  entre  les  joints  du  pavé,  l’une  de  la  grofleur 
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d’un  pouce,  &  l’autre  de  la  grofleur  du  doigt.  Elles  pa¬ 
rodient  l’une  &  l’autre  avoir  leur  dire&ion  &  leur  ori¬ 
gine  d’un  vafte  coteau  qui  a  fa  pente  du  midi  au  nord. 
La  boue  qui  fe  trouve  dans  le  fond  eft  noire  &  de  la 
couleur  de  l’Ethiops,  remplie  de  parcelles  de  fer  qui 
fe  diftinguent  facilement  &  font  qttirables  par  l’aimant. 
On  trouve  auffi  dans  les  territoires voifms,  &  furie  co¬ 
teau  dont  on  vient  de  parler,  des  morceaux  de  mines 
de  fer,  dont  la  calibre  préfente  des  aiguilles  qui  ont  la 
couleur  &  le  brillant  de  ce  métal. 

On  obferve  encore  que,  quoique  les  terres  qui  font 
fur  ce  coteau  parodient  d’une  bonne  qualité ,  il  y  en  a 
qui  font  entièrement  ftériles  quelque  culture  qu’on  puiile 
leur  donner,  malgré  l’apparence  qu’elles  ont  d’être  très 
propres  à  la  végétation  ;  ce  qui  fait  préfumer  encore 
qu’elles  renferment  une  mine  de  fer:  au  relie  la  Fon¬ 
taine,  en  quellion,  ne  paroît  recevoir  aucun  accroille- 
ment  dans  les  inondations  ,  ni  aucune  diminution  dans 
les  plus  grandes  féchereftes.. 

L’Eau  prife  à  la  fource  eft  claire  &  limpide ,  elle  a  la 
faveur  &  l’odeur  des  œufs  pourris;  &  lailîe  dans  la  dé* 
guftation ,  de  l’aftriflion  fur  la  langue  &  dans  la  bouche. 

La  pouffiere  de  la  noix  de  galle  ,  ou  quelques  gouttes 
de  fa  teinture ,  lui  donnent  la  couleur  d’un  pourpre  vio¬ 
let.  Après  quelques  jours  de  léjour  dans  des  bouteilles , 
il  s’y  forme  des  dépôts  loyeux  &  gélatineux  ,  dont  une 
partie  refte  fufpendue  dans  l’eau ,  &  l’autre  fe  dépofe  au 
fond;  &  l’eauperd  alors  fon  odeur  &  fon  goût  d’œufs 
pourris,  &  en  même  temps  la  propriété  d’être  teinte  en 
rouge  par  la  noix  de  galle  ;  fans  qu’il  fe  fafle  cependant 
aucun  précipité  de  l'air  an  de  Maçs ,  ni  d’aucune  matière 
oclireufe. 

Cette  matière  foyeufe  ôc  gélatineufe ,  ayant  été  re- 
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tenue  fur  un  filtre  ,  s’efl:  réduite  à  un  très  petit  volume 
en  fe  deflféchant.  Après  l’avoir  ramafle  on  l’a  mife  fur 
un  morceau  de  papier  qu’on  a  allumé  à  la  flamme  de 
la  chandelle  ,  pour  voir  fi  ce  n’étoit  point  des  parties 
de  foufre  ,  &  dès  que  la  flamme  a  atteint  la  matière, 
elle  n’a  manifefté  autre  chofe  en  fe  fondant  qu’une  huile 
claire  &C  limpide ,  qui  s’efl:  confumée  en  donnant  une 
flamme  très-blanche ,  fans  laifl’er  aucune  cendre ,  ni  four¬ 
nir  en  brûlant  aucune  odeur  &  indice  de  foufre.  Ce 
qui  nous  a  fait  juger  qu’elle  ne  contenoit  que  des  parties 
de  Naphte ,  ou  d’huile  minérale  éthérée  &  la  plus 
tenue.  s  -  - 

En  verfant  de  l’huile  de  tartre  fur  de  l’eau  prife  à  la 
fource ,  il  ne  fe  fait  non  plus  aucun  précipité  de  Terre 
Martiale  ;  mais  l’Eau  fe  trouble  feulement,  devient  lai- 
teufe  &  dépofe  au  fond  du  vaifîeau  une  terre  calcaire 
très  blanche. 

Le  firop  violât  lui  donne  la  couleur  verte. 

La  diflblution  de  mercure,  dans  l’efprit  de  nitre,' 
verfé  dans  l’eau  fraîchement  puiféey  occafionne  un  léger 
frémiflement ,  fans  fermentation  fenfible  cependant, 
après  lequel  il  fe  forme  ,  au  milieu  du  verre,  un  nuage 
d’un  blanc  faie,  qui,  parla  fucceflion  du  temps,  dépofe 
une*  chaux  mercuriale  ,  feiiilîetée  aux  côtés  &  au  fond 
du  v  a  fe  d’une  couleur  de  citron  pâle,  ou  de  Turbith 
minéral. 

Par  l’évaporation  ,  dans  des  va  idéaux  ouverts ,  qua- 
îre-vingt-huit  bouteilles  de  Paris ,  pleines  de  cette  eau, 
ont  donné  fix  gros  &  demi  d’un  réfidu  d’une  couleur 
roufle  &  olivâtre. 

Les  fix  gros  &  demi  de  ce  réfidu  ayant  été  mis  dans  Examendu  k- 

,  j,  1-/1-1.  ,  r,  ,  ,  ,  ,  ,  1  •  fidu  que  laiffent 

o  onces  d  eau  dutuiee,  expolee  a  la  chaleur  du  bam-ma-  ces  Eaux  après 
rie;  &  la  liqueur  ayant  été  filtrée,  on  a  retiré  dedeflus  levaPorauo,!- 
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le  filtre  plus  de  quatre  gros  de  matière  roufle  qui  ne 
s’y  ell  point  difloute  ,  outre  le  déchet  de  ce  qui  demeure 
attaché  au  papier. 

Cette  matière  ayant  été  de  nouveau  étendue  fur  huit 
autres  onces  d’eau  diftillée ,  il  n’a  paru  ,  après  la  filtra¬ 
tion  ,  que  dix  grains  de  matière  qui  ait  été  difloute  dans 
cette  fécondé  lotion  ,  &  le  relie  ell  demeuré  fur  le  filtre 
comme  matière  tout-à-faiîinloluble. 

La  matière  foluble  de  la  première  lotion  adonné  une 
couleur  d’un  jaune  roux  à  l’eau  de  fa  dilfolution;  étant 
évaporée  au  feu  de  fable  ,  la  couleur  roufle  a  pris  plus 
d’intenfité  àmefure  qu’il  s’y  ell  formé  une  croûte  faline  ; 
&  elle  n’a  pu  former  aucuns  crillaux  réguliers,  à  caufe  de 
fa  déliquefcence  opiniâtre.  Par  la  dégullation  ,  la  liqueur 
avoit  le  goût  de  fel  falé  &  d’une  huile  bitumineufe. 

La  difficulté  d’obtenir  des  crillaux  a  engagé  de  delîe- 
cber  entièrement  la  matière  qui  y  étoit  contenue  par  la 
voie  feule  de  l’évaporation.  La  matière  delTéchée  s’ell 
trouvée  du  poids  d’un  gros  &  demi  ;  &  dans  l’on  plus 
grand  defîechement,  elle  ell  toujours  reliée  vifqueufe, 
gluante  &  fort  roufle ,  &  devenoit  déliquefcente  à  l’air 
froid. 

Comme  il  étoit  évident  que  c’étoit  la  matière  bitumi¬ 
neufe  qui  mettoit  obllacle  à  la  crillallifation  des  fels  , 
on  a  mis  le  gros  &  demi,  retiré  par  la  première  lotion, 
avec  les  dix  grains  qu’avoit  fourni  la  fécondé  lotion , 
dans  un  creufet  au  fourneau  de  fufion  pour  décompo- 
fer  le  bitume  qui  étoit  uni  avec  le  fel.  Par  la  calcination 
il  s’ell  promptement  exhalé  des  vapeurs  empyreumati- 
ques  ,  telles  que  celles  que  fourniffent  les  bitumes  dans 
leur  calcination  ;  &  la  matière  étant  devenue  charbon- 
neufe,on  l’a  de  nouveau  difloute' dans  l’eau  dillillée  qui 
a  été  filtrée  claire  ôc  limpide,  &  a  donné  44  grains  de 
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fel  marin  très  blanc  &  bien  criftallifé.  On  n'y  a  aperçu 
aucune  trace  de  félénite  ni  de  Tel  de  Glauber.  La  ma¬ 
tière  charbo'nneufe  s’eft  trouvée  pefer  x8  grains,  &a 
détonné  avec  le  nitre.  Le  furplus  s’eft  évaporé  dans  la 
calcination  du  bitume. 

On  a  examiné  enfuite  la  matière  inloluble ,  reftée  fur 
le  filtre,  qui  avoit  toujours  confervé  fa  couleur  roufle. 
On  en  a  pris  une  portion  qu’on  a  mis  dans  un  creufet 
pour  la  calciner;  &  on  en  a  gardé  à  part  un  gros  & 
demi  pour  en  faire  l’épreuve  avec  les  acides. 

La  portion  mife  dans  le  creufet  au  feu  de  fufion  s’eft 
convertie  en  chaux ,  fans  que  la  couleur  en  parût  fen- 
fiblement  altérée.  Mais  jettée  dans  l’eau  elle  lui  a  donné 
la  couleur  blanche  ,  l’a  pris  elle-même  &  lui  a  commu¬ 
niqué  le  goût  de  la  chaux  ordinaire,  &  alaifîe  fur  fa 
furface  la  crème  criftailine ,  qui  fe  forme  fur  l’eau  où  on 
éteint  la  chaux ,  qui  fe  renouvelloit  à  mefure  qu’on  l’en- 
levoit.<  „ 

D’un  autre  côté  on  a  verfé ,  peu-à-peu,  de  l’efprit  de 
vitriol  foible  &  fort  limpide  fur  le  gros  &  demi  de  ma¬ 
tière  infoluble  du  réfidu  qu’on  avoit  refervé  à  part , 
avec  lequel  elle  a  fait  une  très-forte  ébullition  :  &  pour 
parvenir  à  la  faturation,  il  a  fallu  employer  jufqu’à  trois 
onces  de  cet  efprit.  Dans  cet  état  la  matière  roufle  a 
pris  un  volume  fix  fois  plus  confidérable  que  fon  vo¬ 
lume  naturel,  une  blancheur  de  neige  &  une  forme  fa- 
line  ;  &  de  fon  côté ,  la  liqueur  furnageante  a  perdu  fa 
limpidité  &  pris  une  couleur  jaune.  Cette  liqueur  fil¬ 
trée  &  évaporée  au  fojeil ,  a  fourni  encore  quelques 
criftaux  de  félenite ,  &  un  fel  vitriolique  qui ,  délayé 
dans  la  teinture  de  noix  de  galle,  a  formé  de  l’encre 
la  plus  noire.  La  màtiere  demeurée  &  deflechée  fur  le 
filtre  étoit  feuilletée  ,  très-blanche  ôt  on&ueufe ,  & 
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avoit  augmenté  fon  poids  de  plus  d’un  demi  gros.  Elle 
avoit  un  goût  fade ,  métallique  &  aflringent. 

Ces  différens  effets  prouvent  que  la  matière  infolu- 
ble,  en  quellion,  n’efl  autre  choie  qu’une  terre  cal¬ 
caire  abforbante  mêlée  avec  de  la  terre  martiale  ,  qui , 
oar  l’union  qu’elle  avoit  contra&é  avec  l’acide  vitrio- 
!ique,  avoit  produit  du  félénite  &  du  vitriol. 

Après  les  obfervations  qu’on  vient  de  faire ,  il  fera 
facile  de  conflater  les  vrais  principes  qui  entrent  dans 
la  compofîtion  de  ces  Eaux  ,  &  de  déterminer  en  con- 
féquence  leurs  vertus  &  leur  ufage. 

En  premier  lieu,  il  efl  confiant  que  ces  Eaux  font 
Ces  Eaux  font  des  Eaux  Martiales.  La  couleur  d’un  rouge  violet  qu’el- 
ffakfaux  Mm’  les  contraélent  avec  la  noix  de  galle  ,  la  terre  martiale 

qu’elles  renferment  dans  leur  i'ein ,  qui ,  jointe  à  ref¬ 
ont  de  vitriol ,  forme  une  vraie  couperole  qui  change 
!  a  teinture  de  noix  de  galle  dans  l’encre  la  plus  noire  ; 
les  parcelles  de  fer  qu’elles  dépofent,  avec  leur  boue, 
annoncent  de  la  façon  la  plus  claire ,  que  ces  Eaux  tien¬ 
nent  en  diffolution  une  chaux  martiale,  qui,fe  préci¬ 
pitant  avec  la  partie  bitumineufe ,  que  contient  la  même 
liqueur  ,  reprend  fa  nature  métallique  &  forme  de  pe¬ 
tites  maffes  de  fer  que  l’aimant  attire. 

Mais  le  fer  n’efl  pas  foutenu ,  ou  diffous  dans  ces  Eaux, 
fous  une  forme  faline&  par  l’intermède  de  l’acide  vitrio- 
lique.  On  n’y  trouve  aucun  veflige  de  vitriol ,  quoique 
s’il  y  en  avoit  dans  ces  Eaux ,  il  ne  pourroit  échaper  à 
l’examen ,  ce  fel  fe  manifeflant  fous  une  forme  concrète. 

Si  ces  Eaux ,  d’ailleurs  contenoient  du  vitriol  de  Mars , 
l’huile  de  Tartre  qu’on  y  verfe  ,  par  la  loi  des  affinités  , 
devroit  s’unir  à  l’acide  vitriolique ,  &  en  précipiter  la 
terre  martiale  ;  mais  elle  n’y  précipite  au  contraire  qu’une 
terre  calcaire  très-blanche.  La  raifonde  ce  phémoméne 


i9 

nous  paroît  dépendre  de  ce  que  l’alkali  fixe,  ayant  une 
affinité  plus  forte  avec  l’huile  minérale  ,  qui ,  dans  ces 
Eaux  ,  fe  trouve  unie  à  la  terre  calcaire  ,  s’y  attache  & 
en  précipite  la  terre  fous  la  forme  d’une  pouffiere  très- 
fine  &  très-blanche. 

On  ne  retire  même  de  ces  Eaux  aucun  de  ces  compo» 
fés  qui  fuppofent  l’exiflence  d’un  acide  vitriolique  ,  ni 
foufre ,  ni  félénite  ,  ni  Tel  de  Glauber  ;  lorfqu’on  y  verfe 
de  la  diffolution  de  Mercure,  le  précipité  jaune  qui  s’y 
forme  n’efl  point  duTurbith  minéral. 

Car  on  obferve  que  ,  fi  on  ajoute  allez  d’eau  pour 
qu’elle  contienne  toute  la  terre  calcaire  qu’il  faut  pour 
âbforber  entièrement  l’acide  du  nitre  ,  le  précipité  ,  qui 
s’y  forme,  efl  d’un  jaune  qui  approche  de  la  fciure  du 
bois  vermoulu  ,  &  efl  une  vraie  chaux  de  Mercure  ,  qui 
s’exhale  en  fumée  à  la  chaleur  qui  volatilife  le  Mercure, 
&  quife  dilfout  en  entier  dans  les  acides  végétaux  :  pro¬ 
priétés  que  n’a  point  le  Turbith  minéral. 

Le  précipité  ,  à  la  vérité,  efl  d’une  couleur  de  jaune 
citron ,  ou  de  T urbith  minéral ,  lorfque  la  quantité  d’eau , 
qu’on  ajoute  à  la  diffolution  de  Mercure,  ne  contient 
pas  alfiez  de  terre  pour  âbforber  tout  l’acide  ,  dont  une 
partie  relie  adhérente  à  la  chaux  qui  fe  précipite ,  &  qui , 
expofée  à  la  même  chaleur  qui  tait  exhaler  le  Mercure 
en  vapeurs,  le  convertit  en  précipité  rouge. 

On  nous  permettra  donc  d’obferver  que  le  précipité, 
qu’on  obtient  de  la  couleur  duTurbith  minéral,  dans  les 
Eaux  éprouvées  parla  diffolution  de  Mercure,  n’eflpas 
une  voie  auffifure  qu’on  le  prétend  communément,  pour 
y  déceler  la  préfence  d’un  acide  vitriolique,  fi  on  n’a  pas 
d’autre  preuve  de  fon  exiflence  :  puifque  le  Mercure  , 
qui  n’efl  pas  dépoiiillé  de  tout  l’acide  de  fa  diffolution  , 
prend,  enfe  précipitant,  la  même  couleur  ;  &  expoféà 
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une  chaleur  très-forte  ,  perd  fa  volatilité  ,  à  raifon  de  la 
fixité  de  l’acide  auquel  il  le  trouve  uni ,  &  fe  change  en 
précipité  rouge  ,  qui  eft  la  couleur  que  prend  le  Mer¬ 
cure  avec  l’acide  nitreux,  lorfqu’il  eft  delféché  par  une 
forte  chaleur.  , 

On  doit  donc  en  conclure  que  ce  précipité  ,  n'étant 
point  un  Turbith  minéral ,  il  n’indique  aucunement ,  dans 
nos  Eaux,  la  préfence  d’un  acide  vitriolique. 

Il  refte  donc  à  déveloper  par  quelle  voie  le  fer  refie 
fufpendu  &  difious  dans  les  Eaux  que  nous  examinons. 
On  pourroit  dire  d’abord,  fi  l’on  fait  attention  à  ce  qui 
fe  pafle  ,  lorfque  la  limaille  de  fer  plongée  dans  l’eau,  fe 
convertit  en  éthiops  martial ,  que  l’eau ,  pour  difloudre 
le  fer ,  n’a  pas  befoin  d’autre  intermède  que  celui  quelle 
trouve  dans  le  fer  même.-  ’  . 

Mais  dans  le  cas  particulier  de  nos  Eaux,  il  ne  feroit 
peut  être  pas  difficile  d’expliquer  quel  eft  l’agent  princi¬ 
pal  qui  y  détermine  la  folubilité  du  fer,  fi  l’on  confidere 
'que  ces  Eaux  perdent  tout-à-la  -fois  leur  faveur  &  leur 
odeur  hépatique ,  &  la  propriété  quelles  ont  de  fe  co¬ 
lorer  avec  la  noix  de  galle,  &  qu’elles  dépofent  en  même 
temps  desfloccons  rameux  &  gélatineux,  qui  neparoifi 
fent  être  autre  chofe  qu’une  huile  minérale ,  fubtile  & 
éthérée ,  connue  fous  le  nom  de  Naphte.  -  . 

La  chaux  martiale ,  combinée  &  unie  avec  le  Naphte ,, 
forme  une  elpece  de  foie  bitumineux ,  qui  donne  à  ces 
Eaux  une  odeur  &  une  faveur  approchante  de  celle  que 
donne  le  foufre  lorfqu’il  eft  uni  avec  un  alkali ,  ou  avec  la 
chaux  ordinaire,  &  qui  lui  communique  auffi  la  même  fo¬ 
lubilité  que  contra&e  le  foufre  lorfqu’il  eft  ainfi  combiné. 

Lorfqu’on  y  verfe ,  dans  cet  état  de  combinaifon ,  de 
la  pouffiere  de  noix  de  galle ,  le  Naphte  ayant  plus  d’affi¬ 
nité  avec  les  parties  absorbantes ,  ou  peut-être  réfineufes 


de  la  noix  de  galle  ,  Qu’avec  la  chaux  métallique  (  pu  h* 
que  le  féjour  feul,  hors  de  la  fource,  fufflt  pour  les  fé- 
parer  )  s’y  unit,  tandis  que  la  partie  gommeufe  s’attache 
à  la  chaux  abandonnée ,  qu’elle  tient  fùfpendue ,  en  pre¬ 
nant  avec  elle  la  couleur  qu’il  lui  eft  naturel  de  prendre 
avec  la  terre  martiale. 

Lorfque  le  N  aphte  fe  fépare  de  la  chaux  martiale  par 
le  feul  repos  &  par  la  privation  fucceflive  du  mouvement 
d'agitation  que  l’Eau  a  à  la  fource,  qui  paroît  en  reflerrer 
les  liens  ;  cette  chaux  ne  fe  précipite  point  en  terre  jaune 
au  fond  de  la  bouteille ,  parce  que ,  dans  l’état  de  divilion 
où  elle  eft  ,  elle  fait  corps  &  une  fécondé  union  avec 
la  terre  abforbante  ,  &  l’huile  pétrole  plus  grofliere ,  qui 
mêlées  enfemble ,  forment  un  vrai  favon ,  capable  de 
continuer  delà  tenir  en  dilfolution  ;  &  cependant  lanoix 
de  galle  ne  peut  plus  la  découvrir ,  parce  qu’elle  n’a  plus 
,1a  faculté  de  la  féparer  d’avec  les  nouveaux  principes 
avec  lefquels  elle  a  contraâé  fa  nouvelle  union. 

Nous  ferions  tentés  de  croire  que ,  dans  bien  d’autres 
Eaux  Martiales  qui  ne  fourniflent  dans  leur  analyfe  au¬ 
cun  atome  de  vitriol  de  Mars ,  le  fer  pourroit  s’y  trou¬ 
ver  combiné  &  diflous  de  la  façon  que  nous  venons  d’ex¬ 
pliquer  ,  parce  que  le  vitriol  de  Mars  n’eft  point  un  fel 
de  nature  à  ne  pas  fe  déceler. 

On  peut  toujours  inférer ,  de  nos  réflexions ,  trois  con- 
féquences  intéreflantes  dans  l’examen  des  Eaux  Miné¬ 
rales.  i°.  Que  ces  Eaux  peuvent  contenir  du  Mars  & 
en  fournir  les  indices,  fans  que  le  fer  y  foit  difîous  fous 
la  forme  faline  d’un  vitriol  de  Mars.  z°.  Que  la  faveur 
&  l’odeur  nidoreufe ,  dans  ces  Eaux ,  n’annoncent  pas 
toujours  la  préfence  d’un  vrai  foufre.  3*.  Que  le  pré’ 
cipité  jaune,  qu’y  forme  la  diflolution  de  Mercure  ,  n’eft 
pas  nécelfairement  un  Turbith  minéral  ,  &  qu’enfin  ce 
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n’e/l  pas  par  des  apparences ,  ou  des  raifons  de  conve¬ 
nance  ,  qu'on  peut  découvrir  exaélement  les  principes 
qui  entrent  dans  leur  compolition  lorfqu’on  procède  à 
leur  analyfe. 

En  fécond  lieu,  il  e/l  de  même  con/lant  que  les  Eaux, 
dont  nous  rendons  compte ,  contiennent  une  terre  ab- 
forbante  calcaire.  Le  ré/idu ,  qu’elles  lai/Tent  après  leur 
évaporation,  fournit  plus  des  trois  quarts  de  fon  poids 
de  matière  calcaire,  ou  de  terre  martiale,  &  ne  con¬ 
tient  qu’environ  un  quart  de  matière  foluble. 

La  matière  infoluble,  calcinée  dans  un  creufet,  fe 
convertit  en  vraie  chaux  ,  &  lorfqu’elle  e/l  combinée 
avec  l’acide  vitriolique ,  elle  forme  un  félénite  feuilleté 
&  onûueux,  mêlé  d’un  peu  de  vitriol  de  mars,  à  rai- 
fon  de  la  terre  martiale  qui  y  e/l  jointe. 

Avant  même  de  foumettre  ces  Eaux  à  l’évaporation, 
elles  donnent  au  fyrop  violât  la  couleur  verte  ;  ce  qui* 
n’arrive  que  lorfque  la  liqueur,  ain/i  éprouvée,  con¬ 
tient  de  l’Alkali ,  on  des  terres  calcaires.  Le  fyrop  vio¬ 
lât  n’e/l  aucunement  changé  par  l’eau  de  di/folution  de 
la  matière  /oluble  du  même  ré/idu  :  ce  qui  prouve  que 
ce  changement  n’e/l  uniquement  du  qu’à  la  terre  cal¬ 
caire  que  ces  Eaux  charroient  dans  une  auffi  grande 
proportion. 

En  troi/ième  lieu,  l’huile  minérale,  ou  bitumineufe, 
que  contiennent  ces  Eaux ,  paroitra  auffi  y  être  dans 
une  forte  proportion;  fi  on  fait  attention  que  l’eau  dif- 
till  ée  ,  qui  fe  charge  de  la  matière  foluble ,  prend  une 
couleur  jaune  très-rou/fe  ;  qu’étant  rapprochée  par  l’é¬ 
vaporation,  elle  n’a  pu  fournir  aucuns  criilaux  régu- 
lie  rs ,  &  qu’étant  en/in  totalement  de/féchée,  la  matière 
re/le  tenace,  rou/fe  &  glutineufë,  &  tombe  en  déli- 
quefcence,  fous  la  forme  d’une  boue  jaune  &  épai/fe. 
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à  l’air  froid:  &  fi  l’on  confidére  de  même  que  cette  ma¬ 
tière  defféchée,  du  poids  de  108  grains,  ayant  été  cal¬ 
cinée  dans  un  creufet,  n’a  laide  que  44  grains  de  fel 
marin  pur  &  net ,  &  18  grains  d’une  matière  charbon- 
neufe  qui  a  détonné  avec  lenitre;  ce  qui  ne  peut  laiffer 
aucun  doute  fur  l’exiftence  de  la  matière  bitumineufe. 

On  peut  même  ajouter  que  la  matière  infoiuble,  qui 
refte  fur  le  filtre,  ne  conferve  toujours  fa  couleur  roufie , 
que  parce  quelle  retient  une  partie  du  bitume  qui  donne 
la  couleur  jaune  à  l’efprit  de  vitriol  qu’on  verfe  deffus, 
jufqu’au  point  de  faturation  ,  dans  le  tems  qu’elle  fe  ré¬ 
duit  elle-même  en  un  félénite  très-blanc. 

C’efl:  cette  union  du  bitume  &  de  la  terre  abforbante , 
qui  donne  à  ces  Eaux  une  qualité  onâueufe  très-fenfible  , 
lorfqu’on  les  réchauffe  &  qu’on  les  fait  évaporer ,  parce 
que ,  comme  on  le  fçait ,  la  combinaifon  de  l’huile  miné¬ 
rale  avec  les  terres  calcaires  forme  un  vrai  favon. 

En  quatrième  lieu ,  enfin  ces  Eaux  contiennent  du  fel 
marin,  qui,  quoiqu’en  très-petite  quantité,  ainfi  que  cela 
eft  ordinaire  dans  les  Eaux  Martiales ,  en  lie  davantage 
les  principes ,  &  fert  à  leur  donner  de  l’a&ion. 

Il  réfulte  donc  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  ces  Eaux  contiennent  visiblement  du  Mars ,  de  la 
terre  abforbante,  &  du  bitume  avec  une  petite  quantité 
de  fel  marin. 

Confidérées  par  les  effets  fenfibles  quelles  produifent 
furie  corps  humain,  elles  pouffent  confidérablement 
par  les  urines  &  font  en  même  temps  un  peu  purgati¬ 
ves.  Elles  paffent  aifément  &  en  très-peu  de  temps  ,  & 
ne  péfent  point  fur  l’Eftomach  ,  comme  le  font  plu- 
fieurs  Eaux  Minérales  qui  contiennent  du  félénite  qui 
les  rend  dures  &  difficiles  à  paffer. 

Après  l’examen  de  tout  ce  qui  vient  de  précéder,  on 
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peut  établir  folidement  les  vertus  de  ces  Eaux.  A  raifon 
du  Mars  qu’elles  contiennent,  elles  doivent  être  d’au¬ 
tant  plus  apéritives,  que  les  parties  du  fer  y  font  plus 
divifées,  &  par  conféquent  plus  propres  à  porter  fa 
vertu  dans  les  conduits  les  plus  déliés  du  corps  humain. 

Et  comme  la  vertu  du  fer  ne  fe  borne  pas  à  fa  qualité 
apéritive  &  fliptique ,  &  qu’il  polféde  aulîi  éminemment 
une  vertu  vulnéraire  &  balfamique,  ainli  que  le  prou¬ 
vent  les  propriétés  &  la  compolition  de  la  Boule  de 
Mars;  ce  qui  a  donné  lieu  à  l’axiome ,  pungit  &  un- 
git  ,fauciat  &  fanat  :  on  peut  en  conclure  que  nos  Eaux 
en  reçoivent  encore  une  propriété  vulnéraire  que  le 
bitume,  quelles  renferment  dans  leur  fein,  contribue  à 
augmenter. 

A  raifon  de  la  terre  abforbante ,  qu’elles  contien¬ 
nent,  ces  Eaux  paroilfent  convenir  particulièrement 
dans  les  alfeûions  de  l’eftomach&  desinteftins  qui  vien¬ 
nent  d’un  levain  qui  tire  fur  l’aigre;  ainfi  que  dans  les 
maladies  qui  font  produites  par  la  conftitution  acide  du 
fang  &  des  humeurs  :  &  à  raifon  du  compofé  favo- 
neux  qui  réfuîte  de  la  combinaifon  de  la  terre  abfor- 
banté  avec  l’huile  minérale,  elles  paroilfent  très-pro¬ 
pres  pour  dilfoudre  les  humeurs  épaifles  &  vifqueufes  , 
ouvrir  les  obftruéHons ,  réfoudre  les  tumeurs ,  &.  alfou- 
plir  la  rigidité  &  la  contra&ion  des  folides. 

C’eft  une  erreur  de  croire  que  l’aétion  des  matières 
abforbantes,  contenues  dans  les  Eaux  médicinales,  fe 
borne  à  celle  ,  qu’elles  ont  dans  les  premières  voyes , 
pour  remédier  aux  indifpolitions  qui  y  font  occalionées 
par  l’abondance  des  acides.  Car  il  efl:  vifible  que  ces 
Eaux  produifent  leurs  effets  les  plus  fenfibles  par  les 
voyes  urinaires,  &  que,  palfant  ainli  dans  les  fécondés 
voyes  &  dans  tout  le  torrent  de  la  circulation  ,  avec  les 
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principes  quelles  contiennent,  elles  peuvent  de  même 
y  corriger  la  conftitution  acide  du  fang  &des  humeurs. 

Ainfi ,  en  refléchiffant  fans  prévention ,  fur  la  nature 
des  principes  qui  font  inconteftablement  contenus  dans 
nos  Eaux ,  on  peut  décider  avec  affurance  qu’elles  con¬ 
viennent  dans  tous  les  cas  où  on  adminiftre  avec  fuccès 
les  Eaux  Martiales  &  les  Eaux  Savoneufes. 

On  peut  donc  les  employer  i°.  dans  les  maladies 
chroniques  des  premières  voyes ,  dans  les  dérangemens 
d’eftomach  qui  font  entretenus  par  des  glaires  acides, 
dans  les  fpafmes  &  contra&ions  de  ce  vilcere,  dans  les 
coliques  ftomachales,  ou  inteftinales ,  occafionnées  par 
les  caufes  dont  nous  venons  de  parler  ;  dans  les  Diar¬ 
rhées  &  Diffenteries  invétérées  ;  dans  le  Flux  hépati¬ 
que  ;  dans  le  Flux  hémorrhoïdal  fuprimé  ou  exceflîf. 

z9.  Dans  les  Maladies  de  la  tête  ,  qui  dépendent  de 
la  mauvaife  difpofition  de  l’eftomaeh  &  des  digeffions  ; 
dans  la  Céphalagie  ,  la  Migraine  ,  le  Vertige  &  le  Tour- 
nement  de  tête  ;  dans  l’Epilepfie  (  auquel  cas ,  pour  en 
éloigner  les  retours ,  il  feroit  à  propos  de  les  prendre 
trois  ou  quatre  fois  chaque  année ,  dans  les  différentes 
faifons.  )  Dans  la  Paralyfie  &  l’Hémiplégie  ,  &  dans 
la  foibleffe  des  nerfs. 

3°.  Dans  les  Affeâions  catharreufes  ;  dans  l’Afthme 
tuberculeux;  dans  l’Hémophtifie  ;  dans  la  Phtifie  com¬ 
mençante  ,  qui  doit  fon  origine  plûtôt  à  un  épaiffiffement, 
qu’à  une  difpofition  inflammatoire  du  fang. 

4°.  Dans  les  Maladies  des  vifceres  glanduleux  du  bas 
ventre  ;  dans  les  obflxu&ions  du  foye  ,  de  la  ratte ,  du 
pancréas  ,  du  mézantere  &c.  Dans  ï’épaifliffement  de  la 
bile  ;  dans  les  concrétions  bilieufes  ;  dans  les  embarras 
des  reins;  dans  les  Coliques  néphrétiques  occafionnées 
par  des  glaires  (  hors  du  temps  du  paroxifme.  )  Dans 
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l’ulcération  des  voies  urinaires  ;  dans  leur  relâchement, 
&  dans  le  Diabete ,  &c. 

5*.  Dans  les  Maladies  des  femmes  ;  dans  les  obftruc- 
tions  de  la  matrice  ;  dans  les  Pâles  couleurs  ;  dans  la  fup- 
prellion  des  menftrues  ,  ou  leur  flux  immodique  ;  dans 
les  Fleurs  blanches  &  les  gonorrhées  non  virulentes  ; 
dans  les  indifpofitions  qui  précédent  l’éruption  des  régies 
dans  la  première  jeuneffe ,  &  celles  qui  accompagnent 
leur  ceflation  dans  l’âge  de  confiftance;  dans  la  ftérilité 
de  l’un  &  de  l’autre fexe ,  dépendante  de  l’épaiflîflement 
&  de  l’inertie  de  l'humeur  féminale. 

6°.  Dans  les  Maladies  cacheêtiques ,  ainfi  que  dans  les 
Fièvres  tierces,  quartes,  ou  erratiques  rébelles;  dans 
l’Hydropifie  commençante;  dans  IesRhumatifmes;  dans 
les  tumeurs  froides ,  &c. 

(  70.  Dans  les  Maladies  de  la  peau  ;  dans  les  Maladies 
éréfipélateufes  périodiques  ;  dans  la  Goûte  -rofe  &  les 
tubercules  de  la  face  ;  dans  les  éruptions  dartreufes  ; 
dans  la  Galle  opiniâtre ,  &c. 

Dans  tous  les  cas  qu’on  vient  d’expofer ,  &  dans  d’au¬ 
tres  analogues  ,  dontle  détail  feroit  trop  long ,  après  les 
préparations  convenables  &  aflorties  aux  difterens  gen¬ 
res  de  ces  Maladies,  nous  penfons  qu’on  peut  avoir  re¬ 
cours,  avec  confiance  ,  aux  Eaux  dont  eft  queftion. 

La  meilleure  maniéré  de  s’en  fervir  ,  fuivant  nous , 
eft  de  les  prendre  à  la  dofe  de  trois  bouteilles  de  Paris 
(  ou  même  de  deux  feulement  pour  les  perfonnesles  plus 
délicates  )  le  matin  à  jeun  ,  dans  l’intervalle  d'une  heure 
&  demie ,  ou  de  deux  heures ,  en  prenant  la  précaution 
d’ajouter  deux  onces  de  manne  &  deux  gros  de  feld’Ep- 
iom,  dans  le  premier  verre  du  premier  jour  ,  &  autant 
dans  le  dernier  verre  du  dernier  jour.  On  en  peut  con¬ 
tinuer  l’ufage  pendant  neuf  jours ,  ou  même  dix-huit  jours 
fuivant  que  les  circonftances  paroîtroient  l’exiger  ;  6c 
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dans  ce  dernier  cas ,  nous  penfons  qu’il  feroit  avanta¬ 
geux  de  fe  purger  encore  au  milieu  de  leur  ufage. 

Si  on  les  prend  à  la  fource ,  ce  qui  eft  le  mieux ,  il  faut 
fe  couvrir  l’eftomach  d’une  bonne  pièce  de  laine ,  ou  de 
coton  piquée,  &  le  tenir  chaudement.  Si  on  les  prend 
tranfportées ,  il  faut  les  faire  dégourdir  au  bain-marie. 

Dans  les  Maladies  de  poitrine,  &  dans  les  ulcérations 
internes  ,  où  le  lait  eft  indiqué  ,  on  peut  le  couper  avec 
ces  Eaux.  On  fçait  qu’elles  ont  la  propriété  ,  à  raifonde 
la  terre  abforbante  quelles  contiennent ,  d’empêcher  le 
lait  de  fe  coaguler  &  de  fe  tourner  en  aigre  :  inconvé¬ 
nient  qui  oblige  fouv  ent  de  difeontinuer  l’ufage  du  lait 
dans  les  cas  où  il  feroit  le  plus  approprié. 

Comme  dans  plufieurs  des  Maladies  dont  on  vient  de 
parler ,  il  feroit  avantageux  de  joindre  ,  à  la  boilfon  des 
Eaux  ,  l’ufage  des  Bains  chauds  ou  tempères ,  fuivant 
l’exigence  des  cas  particuliers ,  la  qualité  onâueufe  ou 
favoneufe  de  ces  Eaux  nous  fait  préfumer  qu’elles 
pourroient  être  employées  avec  fuccès ,  foit  en  bains , 
foit  en  douches ,  en  leur  donnant  le  degré  de  chaleur 
qui  conviendroit  à  l’efpéce  de  la  maladie  qu’on  auroit  à 
combattre,  &.  au  tempérament  propre  du  Malade,  en 
prenant  les  précautions  raifonnables  que  le  bon  fens 
diâe  ,  &  ulitêes  aux  Bains  des  Eaux  Thermales. 

Plufieurs  Naturalises  &  Médecins  célèbres  ont  pro- 
pofé  avant  nous,  de  réchauffer,  par  l’art,  des  Eaux  Mi¬ 
nérales  froides ,  d’une  qualité  favoneufe  ,  pour  en  faire 
des  Bains  commodes,  auxquels  on  peut  donner,  à  vo¬ 
lonté,  le  degré  de  chaleur  propre  à  produire  les  effets 
que  l’on  fe  propofe  de  remplir.  Dans  une  Province  auffi 
éloignée  des  Eaux  Thermales ,  c  efi  un  fervice  à  rendre 
à  fesHabitans,  &  à  ceux  qui  l’avoifinent,  de  les  faire 
profiter  d’une  reffource  qui  fe  trouve  à  leur  portée. 
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Ce  ne  feroit  point  aiTez  inftruire  le  public ,  fur  I’ufagé 
de  nos  Eaux  ,  fi  nous  nous  contentions  d’expofer  feule- 
mentles  cas  où  elles  peuvent  convenir  ,  fans  parler  de 
ceux  où  l’on  doit  s’en  abftenir.  Nous  croyons  donc  de¬ 
voir  avertir  qu’on  n’en  doit  point  faire  ufage  dans  les 
Maladies  aigues,  &  même,  pour  ce  qui  concerne  les  Ma¬ 
ladies  chroniques  ,  dans  les  difpofitions  inflammatoires , 
dans  les  Maladies  fcorbutiques,  &  celles  qui  dépendent 
d’une  conftitution  alkaline  du  fang ,  dans  les  Skirrhes 
d’une  dureté  pierreufe ,  dans  les  abfcès  internes,  dans. 
l’Hydropifie  confirmée,  &c.  Et  qu’on  ne.  doit  même 
les  adminiftrer  ,  dans  les  Maladies  où  elles  font  appro¬ 
priées  ,  qu’après  avoir  fait  précéder  les  préparations  in¬ 
diquées  par  l’efpéce  du  mal  &  l’état  des  Malades ,  ainfi 
qu’il  eft  d’ufage  de  le  pratiquer,  lorfqu’on  prend  les 
différentes  Eaux  Médicinales. 
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